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à'ev,m l~ t risme ing~u de la rac germa­
nique,, T'andi$ ~u,: notre· soif n1u.sicale 

• • • 
'Si~T.'ll es.a.ad:~ oucrirr~~de la romance 
-at11 ilots .a.igrdcts de la c.h11nsoo, nos -voi- , 

ins :rê~ntpen hès ~ot le lit;d, lai.'.: pro­
fond nonrri des sources de li!ur sol hcu­
:{Cln. P:e:up e pri-:ilégi-é. che:z qui la po-êsie 
el le cnant onclurent dès les vieux temps 
de nam$ accordailles. t·àme même des 
mi?mesinger; ·1:oujQurs prête à de nou­
vdle$i tn~ai.na ions, semblait renaitre dans 
P•_?" éÏuo Scbu~n. d'un ~humann ou 
~ .Br-~bms. Et nouS: quels noms pou­
~.os.n-o bi.e.n: inscnre-en r~gn_rd d'e ces 
ma1ttcs imposa:n.u et chers ! Tl fallait en 
JJl'CB~ notre parti : nous ëtions une na­
tion el:os- .disene que lyrique. à jlmais 
îaapie au rêve, incaP3,ble d'é croiser l~ 
heu_rcs,e-o• da,-chan s tris[es ou joyeux. 

Cc:S" doléances. quI naguère' ne furent 
'p!IS,sa~ ~uszesse-. -soot en passe de perdre 
19u~:aau:a.ljlé-. Voici que· nous assistons 
.&~ no-~, ·l l é'paaouisscmc111 i morëvu de • 
ce-dqu,. ue cemùos ooos ref usaient.L"his-
win'.d:b la musique fra~aise prés-ente peu j 
d"~isodes plus ,urieux • et ron y trouve­
mr;.IQ.3tlet- à philosopher sans tin. Faut-il 1 
1. •oir e:$igne «-une ~rise de notre scn~i-
1'Atit?-.-_ .. e serait-cc pas- plutôt. sous lïn­
Jluertc'.e de b ~ympban1e et du drame mu­
SJ~ lest èU •un instinc.t q ui sommeilla 
tt~ .... I.ongte:mps.? Laissons au-x · historjens 
Iu · là- r.cchein:hc des- causes. et ré1cnon:s 
ft &i~ le- ned a 1ire. singulièrement les · 
uîcjtf~U{S d entre, nos musiciens. Sur les 1 

6QtlJs &..œ.; laC'-q_ue 1•on nous disait roac• 
cesc:ftite lt.. Saint-S'aens promena, :r.es nos­
~e,s. cf Otidtt, et ~I. ~la.-ssfnet ses grâces 
qpc/.~# -Ocnaendal-lassê. La muse d'Er­
~c~::;mu~,son ai~i ces eaax pensives: 
~ y ind1a.à Jonguem:ent sa grave dou­
.&ur. -'" celle. de .A1 ,,, Henri Duparc y Yint 
lpa.ôd~ -u~ til$ute rnystérieme. Uoe 
.iû~tnus'eiau trivîal couège. 1:roubla le re• 
ë:ùci,lle:m:ea.tdo me, uop .bruxzn~. étant 
~~ Ma.otmarue;. Et j e vob- des passartt5 
~ peau d"s:g_ac:sd'~ ~nobles rives: M. 
,~~~ g~~•~- Jt.._ C&.uta Bor4~, M. 
~~î• i(ais s 1f c.t'f est Dn pamti nos ' 
JJia}'~t:fia,ç;.;s;, en.qui ,e repof~ ei mé.­
,ë~ f"àî.f~u-h~u é~t assurémcnr M~ , 
~'Fii,6. . ~ 

• 

L~ COURRIER ?itUSIC • .\.l. 

Le: g\!nic Jn , chant 1) est d'abord inti­
n1iti ou plutôt, comtnc: disent les ,\lle­
manJs, inlérioritt! {innigkeit). Sans cesse 
et Jouten1eo1, il nous attire" ab cxteriori­
bus aù intcriora c. 11 fuit tout cc qui est 
public, sonnant et vain, et qui cfrlcure­
l'espi:-it s.1ns pén~trcr à l'âme. Il est Ja 
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Du cœur qu.i se rc:p . nJ, plutôt qu'tl ne s' élance 
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et ses Jiscrèt:s effusions sont d'un ami qui 
parle à son ami. . -

Or, dire ces choses, c'est définir, seJon 
qu'on· 1·èntendra, les mélodies de &:hu• • 
n,ann pu celles de 11. Fauré. Tous deux . . ~ ' 

sont cm1nemmeot les poètes des heures in-
times. La Bon11e Cl,a1iso11 non plus que 
D;chlcrliebe ne fut destinée au concert. 
Deux ou trois autour d"ua piano c'est . . , 
assez pour jouir de ceue mus.ique·confi- • 
dentielle, à qui ses e~écutants suffisent. 
Schumann a- -il rien écrit de plus enve­
loppant, de plus rè,·é » que Le Secret 
Nocr11r1Zc, 6u. Sourdi1,e, La Lune hltin: 
cite ... (l101u1e Cl,anson ), de plus concen­
trt: que Soir ou le Par/11111 i1npt!rissable"! 
Chacun de ces lieder est une quintessence 
d: lyrisme, un :irôme pénétrant et ·riche 
que notre lente délectation ne parvient p:is 
' . . 
3 cpu1ser. .. 

N'allez pas croire ' là-dessus que laper­
sonnalité de 1-1. Fauré tienne en cette for­
mule, ass.ez inexacte pour plaire aux 
esprits. simplistes : le Si:humann français. 
.-\ peine est:ce une étiquette. nullement 
une définition. Ces deux maitre!<, nés pour 
le lied, sont des cr. intimistes•: ,·oil:i qui 
est entendu. 11ais. ce point admis , tout 
ditfè:re entre eux. Ki Jeurs âmes, ai Jeurs 
musiques a·ont Je mè1ne timbre; et l'un ne 
peut donner lïJée de l'autre. L"art de 
Scburnann s'inspire du volkslied; celui 
de ~f . Faure est l'interprète raffiné d'une 
po::sie fort dista.nie de la chanson popu­
laire. Aussi le lyrisme s.chumannien est­
il plus spontané et proche de Ja nature, 
plus enclin aux abandons"de la familiarité 
ou de la passion. La musique de ~t. 
Fauré garde dans la passion même une 
grâce secrète, et comme une décence patri­
cienne. Elle ne jeue point de cris, et sait 
pleur~r avec atdcisme. Elle porte témoi­
gn.tge d'un~ race profondément cultivée, 
èô qui fa discipline soci.ale est depuis de 
lor,igs sii:cles héréditaire .. 

Le génie du litd ëst encore intuition 
sympathique de Ja poésie, e1 faculté d'en 
tran$menre. les plus délicates vibrations. 
M~ Fauré ut en cela l"égal des maîJre.s 
~JJemands ; partili les. musiciens français, 
il nous: ap~ral;,. ,hors de pair. Comme 
J lnttmzçz:.od: H~ Hei-ner~te inséparable 
de r~ tnùsique- de- &humann t .aînsi désor-' 

mais il n·cst plus en nous dt: redjrc Clair 
dè /~111,: ou Grcc11 de \ ' crlnine sans qu'~us­
sitôt les n1t-\jodies de ~I. Fauré . se lève ac 
d'entre les strophes. Rien ici n'est plus 
significnti f que le choix des poètes. ~1. 
Fauré n'a pas dli premier coup trouvé les 
siens: leur ŒU\'re était encore à naitre, et 
je crois discerner que son insïir.ct les 
appela Jongten1ps. Lorsqu'il commença 
d'écrire, 111 dure plastiquç parnassienne 
triomphait. ll est curieux de le ,·air en 
quètc du sentiment élégiaque, interrogeant 
tour à tour Hugo, 'fhéophile Gautier, puis 
~1. Sully Prudhomme et Armand Silvestre .. 
PJ,µs proche, Baudelaire lÛi offrit ses nos­
talgies d'automne et son idéalisme sensuel· , 
Leconlé de Lisle lui lit respirer les roscsd.: 
Saadi. Ainsi -~t. Fauré, , sans cesse ·enri­
chissant son art,' allait parmi les po~tes à 
la découverte de lui-mèmc. E1ifin son 

- ' vœu sec~et rencontra Vërlainê - non Je 
pénitent ( 1) ou lt: 11 mauvais garçon ", Je 
Gestas ou le Choµlcne de ~1. France, 
mais l'amoureux naïf et sÙbtil de la 
Bonne Chanson ; le chanc.eur lunaire des 
f't!tes Gnlanlcs, et Je rusé mélodiste des 
Ro1na11ces sa!ts paroles. Cette exquise 
mobilité d".imc, cène déli.cates~e qui sur 

. tqut~~ . .:hoscs aime la nuance, 

11 P;is J3 coulcur,·,icn que la nuance " 

cette gràcc un peu triste, cette mélanco­
lie ·parée d' une svelte .élégance à la ,vat­
tcau, tout cela, ~1. Fauré le porrait en lui. 
11 le reconnut en Verlaine. Et les chants 
quïl trouva pour les poèmes du • pauvre 
LéHan D furent la voix mèmc de sa propre 
sensibilité.Ils ont de quoi décourager à ja-

• • • mais tout autre anterprcte. 
Un peu plus tard, une affinité l'auira 

vers Albert Samain, si séduis::tnt par sa 
langueur somptueuse, et la fièvre de son 
âme recluse « oü vit le goût secret des 
pleurs n . Comn1e lui, ~I. Fauré montre 
une maitrise spéciale dans les n transposi, 
tions d'art n. Il excelle à intérioriser et à 
traduire musicalement des impressions fort 
étrangères au sens musical. ,.\-t-on remar­
qué qu•iJ est, en maint endroit, clair• 
obscuriste prestigieux ? Dans Soir, sur ce 
vers: 

« Vois: le dernier rayon agonise ù tes bagues» 

_l'hatmoni~ s'éclaire ·peu à peu d'une 
blême lueur, reflet fuyant du crépuscule. 
Plus loin, au délicieux passage : 

« ?.lets sur nlon front tes · mains f ralclles 
[comme une-eau pure ,, . 

' 
1.. (r) Un seul lieJ de P.I. Fauré c-st tiré ùe 
:>a/t5se: En pr.!}IYfl, 
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une sorte d'allusion enharn1onique nous 
rend physiquement présente cette fraî­
cheur soudaine. D'autres sensntionscncore 
sont ailleurs suggérées n\·ec un étrange 
bonheur. Ln modulation si' hardie qui 
termine chaque période du Pa,·fu-,n in1pé­
rissable s'!!pand, capiteuse' et chaude, 

Comme un parfum dissou:: parmi des tiédeurs 
· [closes. 

t.t . Fnuré a chanté a\'cc prédilection ln 
r0se, toutes les roses : celles d'lspahan 
et celles de_ Bengale. et les roses encore du 
jardin d"Anacréon. ll a céléb'rJ la ,, neur 
de Kypris 11 en hellène un peu troublé des 
souffles de Syrie, en ingénieux citharèdc 
de la cour des Ptoléniées, Cette aptitude 
singulière à traduire lés sensations devait 

._ le conduire tot ou rard vers les poètes 
• • "artistes ,1, comn1c son sentiment du ly-

risme intime lui a\'ait désigné les dé-
• g1aques. 
Est-il nëcessaire1 après cela, d'aftirn1er 

que les paraphrases n1usicales de l\1. Fauré 
tendent à serrer toujours de plus près Je 
texte littéraire ? Cette fidélité croissante 
appnr,\it à feuilleter seulen1ent, scion 
l'ordre des temps, le rccueiJ de ses mélo- · 
dies. On y voit ln syn1étrie strophique des 
plus ancicnncs·s•assouplir peu à peu, évo­
luer par degrés vers une vie plus libre et 
une structure plus complexe, aboutir enfin 
à la merveilleuse ductilité des œuvres ré­
centes. Quel chemin >parcouru entre le 
·1'aJJillnn et la /.'leur c·t la Jlunne Clla11so11 1 

en passant par 1,rell et Je Poèn,c d'un Jour! 
C'est la voie suivie· par la musique fran­
çaise ellc-mtlme pendant les trente ·der-.. , 
n1cres annces. 

Une telle recherche _de précision atteste 
une haute conscience d'artiste: clic impli­
que un constant désir de rcnouvellcn1cnt. 
D'autres musiciens répètent sans l~ssitude 
la formule où ils excellèrent: ~1. Fauré a 
cette coquetterie de briser le moule qui lui 
servit une fois. Il ignore les facilités du 
po~cif, et son œuvre est admirable par la 
variété dé la forme. Ln couleur n'y est pas 
moins diverse. Cès lieder semblent ~tre 
faits de matières différentes. Vous en ver­
rez de précieux. comme les Roses d'/,,;­
pal,an, cette écharpe soyeuse et chatoyante· 
jJ y en a, comme Splee,,, de ternes à des: 
sein, et d'un tissu • volontairement pauvre 

• • • et gr1satrc; certains sont d'une molle am• 
pleur; d'autres montrent une grclcilité 
brêve. Plusieurs, tels que Les Présents 
Soir, le Parft1nt i,npérlssablc, laissen; 
jouer en leur trànsparence des feux de 
gemmes ou des irisations de cristaux. Et 
Le Secret n'est qu'un souffle pur. 

Cc n'est pos qu'il n'y ait entre quelques­
unes de ces mélodies des nffi'litês: on pour- . 
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rait s'ingénier à les grouper en familles. 
Regardez-les de plus près: celles qui se 
ressemblent furent inspirées par des 
poëmes analogues. D'ailleurs, dans un 
même partiypri!-, que de nuances diverses! 
.lla11doli11c et Clair de L1111e sont deu,c 
scènes sous la feuillée nocturne d'un parc 
\\'atteau: mais l'une sourit et l'autre rève. 
Chacun de ces lieder est \'rain1ent unccréa-
1ion distincte1 un paysage qui a son cli­
mat, son ciel, ses eaux et ses fleurs. 

N'est-cc pas Ja meilleure preuve que le 
lied de 11. Fauré jaillitu d_erensemble des 
poèmes plutôt que de Jeurs détails "• et, 
comn1e l'a dit fort justemcn~ 11. H. GJu­
thier-Villars, 11 demeure une synthèse mu­
sica)e { 1) n ? · 11 est · toujours malaisé de -­
pénétrer )es secrets de l'invention artis­
tique. Pourtant, à lire ces mélodies, on se 
croit assuré que leur auteur, avaat de son­
ger à l'expression d'aucune particulari1é, 
laisse d'abord s'établir co lui l'atmosphère 
et comme l' 11 en\·cloppc II de son œuvre. 
Parler, con1mc quelqi;i'un l'a fait, de<• poin­
tillé II et de II hachures ~, c'est n'avoir 
pas senti l'unité vivante qui est un des 

. charmes de ces con1posi~ions. On y recon­
nait à chaque ligne la marque du maitre 
qui écrivit la Sonate pour pinno et \'iolon 
et les deux Quatuors, ces merveilles de 
souple logique et d'élégante structure. 

, Ici, Je principe d'unité réside dans un 
ryth1ne continu, d'une ,·aleur expressive 
ou « pittoresque », suggestion direcre du 
poèn1e: tel celui des /J1frceaux, à la fois 
bercement et roulis, ou celui du Pays des­
R~ves, rythme de barcarolle: allégé, nu et 
limpide, où s'égouttent à temps ég11ux de 
cristallins arpèges. Ailleurs, c'est une for­
mule harmuniquc ou n1élodique confiée à 
l'nccompagne1nent : je citerai le glas de 
1•.-t f,3cnt, la plain te syncopée et pesante il 
ln basse d' A uton111e, le lamento obstinl.! 
des Lar111es, Je grêle clapotis d~ la pluie 
dans Spleen, Je trail asccndn.nt qui scande 
de volupté noble les strophes de ln llose. 
Plus rnren1ent, un dessin ininterrompu cir­
cule i travers tout le développement : le 
chcf-d'œuvre en ce genre (e·t l'un dcschefs­
d'œu\'rc du lied français) est Clair dt! 
l111ne. Tandis que Je 1nadrigal -effeuille sa 
grâce mélancolique, les gestes lents d'un 
menuet, sous les hauts arbres baignés de 
cendre bleue, m~lent les coupleschnrmants 
et désabusés qui vont et viennent com1ne 

• • 

en rcve. 
Sur ces fonds dispos~s avec un tact 

parfait de musi.:,'ien lettré court la ligne 
sinueuse de la voii. Pour qui ~st sensible 
il la justessè de ln déclnmation, ¾es lieder de 

(1) Pré(acc de l.a Atusi~ue d~ Chambre, t>• 
recueil l.nnnée 1898). 

M. Fauré sont un pur déHce. Son ins. 
tinct, très déliçat des !"origine, devait 
atteindre bientôt à un,; sôrcté à peu près 
infaillible. La Chan.son du /'f.ch#'1tr {op. 4) 
saisit déjà par l'intensiré de l'accent pa1h~,. 
tique; les inflexions de Chant tf' Au101111i1J 

(op. 5) égalent J'angoisse mvsréric:usc dont. 
• J 

vibre le poème; en sa forme dç récitatif 
djaJogué, J' ... ibsc11t (op. 5) est d'une poi~ 
gnante concision. Dans Aprè. 111~ /i,!l'e 
(op. 7)1 Je retour d'un double triolet, qui 

. d' passerait tout abord pour une sjmple fio-
riture, une volute à l' italienne, rend sin­
gulii:remcnt l'obsession d'une pensée en­
chainée dans Je cercle d'un 5ouvenir. 
Désormais. ce bonheur d'adapttition ·s.cra 
constant . .-\ des textes plus subtils répond 
~n art plus complexe; la mélodie s'affine 
comme tout le rcs1e, et sa courbe s·as.sou­
plit à souhait, servie par une mèrveilleuse 
mobilité tonale, qui sait glisser sans 
perdre l'équilibre. Daru Je second recoe-i!, 
les ;; n1,élodic$ de l'op. 58 (dites parf'.)is Jes 
<t Vénitiennes· o ). la. lJ011ne C!tanso11, ~ha­
quc p-age mériterait un commentaire. 
Jlourti uoi faut•il choisir? Je oe retiendr:ti 
que deux exemples - Mandolille e-st l'es• 
prit même. QueJle trouvaille que cctu:, ,·o­
caJisê su.surrée, frisson de bris_e parmi a les 
rarnu~es chante~ses " <?U cajolerie ir.>nique 
et galante insinui:c avec un sburire I Et 
de quelle espiègl~ adresse ta voix raille, en 
les désignant, l' Cl éternel Clitandr<.: " et ce· 
langoureux Dnn1is t _:_ Gr;:en, c·est la ten-

- dresse adolescente, qui passe en un clin 
d'œil par toutc!s les nuances. d"un ciel d'a­
vril. Sur l'entr~e : , 

\Toici J cs fruits , dès fleurs, J.e fC" ui ll es et de;; 
{bran.:h ~. 

cc n'est d'abord que grà.:e preste et gen­
tillesse de page. 1ais écou tc2 : 

E.t pu is ,·oi.:i mon cœur q ui ne bJt que eour 
tous . 

En trois mesures, par .d·agilcs inflexions, 
l'accent s\H~\'C à la tendresse in~értÜe. qui 
tour à tour se fait suppliante, r·\·euse. ci­
lioc, un it'lstant ,·ibrc de p S!'.Îon, anis 
• • r s.apa1se et .se rcp9se cnfio dans une -can-

deur confibote et bercée . 
Je laisse à des techniciens plus doctes le 

soln d'étudil"r l'an de la modul.:1tion<:btz 
~1. Fauré. "et 'SCS protédés harmoniques 

· sur le~uels: fur~nt épuisée les épithète 
fuyantes et 16 mé1aphorcs fèminin-e!. Çts 
sortes a;nnaly~es- ne se peuvent faire util -
ment que le tette en tp,ain . An deme\lnant. 
j'ai hâte d'arriver à l'œu,·r~ en q_ui :se tésu-­
ment les dons ltl plu~ prëcicu1. do ro.aîtrc­
setlndatc. m'11$$\1t-C-l•Q{I pour le! tl~e-5 
cnchànlemcnt d~ ,1-rais. ndèJt$. 'a Bonue 
thamon. Le jour<>b l'inspiration lai ~nt <le 

• 



• 
trai1crcn cy~lc, à finstarJcs. • liedcrkrcise 1> 

d~ &humunn, le charn~ant rc,ueil de v~r• 
laine, il se pourrait qu'il eùt con\u l'id~e 
de son chef•J'œuvrc. Les 1·é1iitieu1le.s d~jà 
êtàient un " cercle de ch:uus », mais lié 
d'un fil intermittent (1). Dans Ju lionne 
Cl,an .. on,,, uu contr:iire, · remploi libre et 
souple, n1ais continu, de qt.1elques thèn1es, 
donne à l'ensemble une rigoureùsc unité. 
Comn1e pour témoigner que sa m3nièrc 
nouvc:Jlc n'est point un ,h:cident, mais le 
terme naturel où il tendait, ~1. Faurt! a 
littêraJcment emprunté l'un de ces thèmes 
(qui apparait pour ta p~cmière fois dans le . 
n° 3 de la Bonne Cl,an on) à une de ses .... _ 
plus .inciennes mëlodies, Lydia (op. 4). 
Ainsi •qu'à rorchestre d'un drame lyrique~ 
ces motifs vi\·ent et évoluent, se colorent de 
changeants refiets, s·associentcuricu~en1ent, 
s'unissent enfin dans une concl~sion syn.:. 
thétique •. La partie de.piano en reçoit Ùn 
e:1ceptio1inel intérêt : c'est un \'Oile riche et 
léger où s'i!ntrelacent, sans l'alourdir, les 
arabesques de la polyphonie. Si élégante 
qu'en soit l'écritute pianistique, à tout ins~ 
tant cet • accompagnement,, fait allusion 
aux timbres de l'orchestre. La beauté de 
matière de ces lieder est incomparable: 
c'est ici qu'il faut chercher les plus fugaces · 
modulations. les plus audacieuses ellipses . .. . . 
musical~. les enharmonies les· p) us rares. 

,La déclamation atteint au dërnier degré 
de prc:cise justesse. Le moindr!! souille 
de sentiment ragite de frissons légers, pa­
reils aux jeux des brises sur ùne eau calme. 
Ici plus souvent qu'aHleurs, assuré de 
l'unité que le rappel des thèmes confère à 
son œuvre, 11. Fauré peut réaliser rex­
·pression musicale du •mot ... A cet égard, 
la mélodie i·ne Sainle (dont le poème 
commandait ce procédé) est d'une ingé• 
niositc: charmante. 

1fais ce raffinement du détail n'e:xclut, à 
l "occasioa:i, ni l'ampleur, ni rélan lyrique. 
- ~I. Fauré n'a pcut-ètre pas dessiné de 
ph.rase d"un plus spacieux déploiement que 
l'admirable,périodequ icommcnce à : Iso­
lés dans l 'anzour ... • (Bomie Chanson, n° 
8). Qu~lle expansion, quelle fraicheur 
jeune dans toute Ja deuxième mélodie 
Ptii$que l aube grandit .. , qui semble 
palpiter d·un espoir timide encore! Dans 
l'avant-dernier Hcd: 

Donc ce sera par un clair jour d'été. 

dès-les premières notes quel geste vainqueur 
dres!é en pleine lumière! comme cela éclate 
de joie ujomphante I Puis, aprês 

Le citl tout bleu comme une h.aute tcnre. 
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quel soudain ~t v.1stc: élargissement, obtenu 1 
par une simple! m.1rche contraire de la 
basse et du chant l 1'.tnis voi.:i que lu fète 
s'éteint <lans l'ombre douce. La fièvre de 
l'attente s'apaise en une molle dégrndntion 
rythmique; des violoncelles, dirait-on, s'é-
1(-'Vc une voix,qui est la n1élodie mdn1c de 
l'aveu; mais alanguie et comn1e p~nétrée 
de nuit; et te lie;! s'achève et se fond en 
un bref épithalame, dèlicic.:ux de suavitë 
insinuante et · de recueillement dans le 
bonheur. 

Toutes les mélodies de la /Jonne Cliall­
so/l font ad1nirer en 1'.I. Fauré un· ·art, qui 
lui est propre, de bic~ finir. A parler préci• 
sément, elles n·ont pas (sauf la dcrnière)de 
te con~lusion ::. : je veux dire que Jcur fin 
n'est pas close. C'est une porte ouverte, 
unc •invitation à rCver plus avant. Tl y en a 
q_ui s'é~anouissent et s'évaporent lente­
ment dans le silence (La Lune blanche •.. ) 

• 
D\rutres s'agrandissent et s·cxahcnt . . On a 
déjà signalé ici même ( 1) la merveilleuse 
u d~ch1ration n qui termine: J'ai presqu,: 
p_eur . .. , · la_nc-él! d'abord d'un élan pris­
sion11é, puis reprise de plus près, chucho- . 
téc en un ardent murmure. Aui dernières 
mesures de rnubade : ,t ua11t que lu_ ne 
l'en ailles, toute emplie des rumeurs et des 
flott2ntcs brumes d'avant le jour, lç soleil 
levant jette sa fanfare éclatante. Je ne sais 
si je ne suis encore plus touché de la fin du 

. ' ' 
4-e lied (J·a/lais par des clleniins perfides). 
Sur le mot joie, tout animé vraiment 
d 0 une liesse enfantine, un trait monte 
et frémit, échelle d'or, ascension bien• 
heureuse qui va se perdre et se reposer 
dans la lumière. 

Mais je sens combien est décevante la 
tâche de traduire péniblement en P.aroles 
ces u correspondances ,, ténues. Je ne l'ai 
tentée que pour le plaisir de vivre plus inti­
mement avec des œuvres exquises, et de 
lcùr gagner peut-être de nouvèaux amis. 
Toute musique échappe, par essence, auxin-
1erpré1ntions verbales: celle de M. Fauré 
plus que d'autres sans doute. Cette rêveuse 
a le charme qui ret!ent et ne se laisse pas 
saisir: elle est la g":"âce. l\-1ais cc n_'est 
point la grâce ignorante et vague d'une 
barbare. Une force · secrète habite ~·n ces 
formes onduleuses; un rythme caché .en 
règle les attitudes et les rend dociles aux 
lois d'une souple. sag~s$e. Ses caprices 
même et ses langueurs ont un geste har­
monieux. Elle n'a pas en vain r.r.spiré la 
souriante noblesse de l"air de France. Jean 
Racine et André Chénier -l'eussent recon-, 

nue : car c'est une · ,,:;œur · moderne de 
Bérénice et de Myrio. . . 

L. AGUETTAN_T. 

{, ) JfanJloline et A C!y;mènt. rest.eot en de-
J,<trs du ~yelt. I". • ~ 

\ 

{r ) P. ladmirault, La Bonne Chanson: 

1 
Courritr- Mu,ical, .1• anoée, n• , 3. 
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CHRONIQUE MUSICALE 

TITANIA 
Dr4111e niusical de Al JI . Louis Gallt>l 

~/ André Corneau 

/lfusique de Georg~s /lue 

--•·~ 
c•e~t un conte de fée. 
Il y avait une fois un poète, Yann Je Rimeur · 

ù qui les amours humainc·s ne suffisaient pas, 
parce qu•ellcs sont éphémères et ,·ulgaircs. et 
qui rêvait Je tcnùrcsscs ctcrncllcs Jans un 
monùc idéal de jeunesse et de printemps. En 
vain sa petite amie d'enfance, Ja jolie llcr­
minc. qu'il aimait pourtant, voulait le retenir 
au foyer riatal par la douceur ùe son affection, 
il n'écoutait plus la \'oix des souvenirs, son 
àme était tout entière à ses beaux songes. Un 
soir il s'endormit sous Je chêne des fées et voici 
que lui :ipparut Titania, grande coureuse d'a­
ventures . tcrrc:1trcs, 11 qui ne Jéplaisait pas 
ceue nouvelle trahison à son époux Obé:-on. 
Yann tendit •les bras vers elle et elle accepta 
son nrnour. ilais Titania ne pouYait l'ai~er 
sur la terre. Il fallnit qu'il consentit à la suivre 
dans les régions éthérées. Vous pensez si notre 
poète eut besoin qu'on Je lui proposàt Jeux 
fc;,is. Il prit son billet pour le voyage aérien et 
pour l'éternité et aussitùt un coursier blanc, 
qui. à l'Opéra•comique, a Je tort de demeurer 
immobile, enlera Je mortel et la f~c vers les 
nues. 

C'était l'à qu'habitait Obéron, l'époux Je 
l'infiùèlc Titania, d'ailleurs non moins volage 
qu'elle, et qui coulait doucement les heures 
en rcgarJant danser les fées, en respirant des 
fleurs, en caressant de fort jolies personnes 
qu'un nuage habillait. Il avait mê,uc le \·ilain 
J~faut ·dc boire sc1:I, sans doute.! pour se con­
soler des f rcJaines de son épouse. Ccuc nou­
velle 3\'enlure l'aurait encore . laissé indiffc­
rent, si son fils Robin, un lutin cspiégl~, 
n'était venu rt!vciller sa jalousie en lui apprc­
nnnt qu'on jasait en bas de son humeur com­
plaisante et qu'on commençait à rire Je son in• 
différence. u Ah c'est ainsi 1 dit Je mari trompé. 
Eh bien ! vous allez voir de que) bois je me 
chauffe ! >1. 11 aurait pu dire : Je me coiffe, 
~1ais quoiqu~un peu prince d'opérette, il n'en 
avait pas Je lang:ige. Aus!i quand Titania ar­
riva avec son bet amant (drôle Je manière. de 
cacher ses folies que de \'Cnir les abriter sous 
le nuage conjugal [), Obéron, Jans un accès de 
fureur tarJive, orJoJ'na que sa femme et Yann 
fus.-.cnt à jamais ~éparés et renvoya le pauvre · 
rimeur sur la h:frc où il apprendrait à !es 
dépens ce qu'il en coûtait de suivre les 
fées. 

Lorsqu'nprè, s1 chute du ciel Yann se rê­
ve1lla, H était sous le chêne des fées. ~1ais le 
c-hêne n'av11it plu~ Je feuilles, 111 terre était 
gl:acée et ln neige ton1bait, C'était l'.hi\'cr et 
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